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À Beth—ma mère.

Dix-huit ans se sont écoulés depuis ta disparition, mais tu me manques encore tous les jours. Je suis désolée d’avoir joué les enfants gâtées à l’adolescence et j’espère que tu pourras lire cette histoire et en rire. Je me souviens combien tu aimais les mangues.



Chapitre premier

La chaleur des rayons du soleil embrassait ses épaules. Des gouttelettes de transpiration coulaient le long de son dos, glissant sous son bikini, comme elle courait sur le sable fin. Son rire, volant tout l’oxygène dont avaient besoin ses poumons, se joignit au cri des mouettes dans le ciel. Des grains de sable projetés par les pas de Ben lui piquèrent les mollets quand il la rejoignit. Elle savait qu’il la rattraperait rapidement. Elle en était heureuse. Quand les bras de Ben se refermèrent autour de sa taille, elle sentit ses pieds quitter le sol et leurs corps s’effondrèrent dans les vagues de l’océan.

Ben s’était retourné au dernier instant pour que son corps amortisse sa chute, mais l’eau de mer la recouvrit. La sensation rafraîchissante apaisa sa peau, mais seul Ben pouvait éteindre les flammes du désir qui brûlait en elle.

— Vous me fuyez déjà, Madame Russell ? Pendant notre lune de miel, rien que ça !

Il éclata de rire, ses lèvres effleurant les siennes, exigeantes et douces à la fois. La langue de Ben explora chaque recoin de sa bouche en un assaut bienvenu, la sienne égalant son intensité et sa faim. La plage était déserte ; les mains de Ben voguèrent sur son corps, caressèrent ses seins, taquinant ses tétons jusqu’à ce qu’ils durcissent, amplifiant encore son excitation. Son désir humidifia son bikini pour se mêler aux vagues salées léchant déjà son intimité sensible.

— Touche moi, Ben, quémanda-t-elle.

Les doigts puissants de son mari plongeaient déjà sous les bords de son maillot de bain vaporeux, repoussant aisément le tissu. La promesse de leur destination la fit haleter et écarter les cuisses pour l’encourager, impatiente que les caresses talentueuses de Ben atteignent enfin son clitoris palpitant, souhaitant entamer la délicieuse ascension vers son plaisir.

Pourquoi l’eau chaude de la vaisselle avait-elle rappelé à Beth sa lune de miel ? Il n’y avait rien de romantique à cette corvée. Après dix ans de mariage et trois enfants, elle ne comptait plus le nombre de fois où elle l’avait faite. La simple sensation de l’eau chaude sur sa peau pouvait-elle suffire à lui rappeler ces jours meilleurs ? Nager, se détendre ou faire l’amour, voilà quelles avaient été leurs seules préoccupations sur cette île idyllique. Quelle que soit la raison de se souvenir, cela n’améliorait en rien son humeur. Cette époque où la romance et le sexe avaient été un élément merveilleux de son mariage avec Ben était révolue.

Autrefois, ils auraient été incapables de passer un seul instant sans se toucher. Ben avait tout appris à Beth en matière de sexe : sensuel, avide, ou simplement passionné. Ensemble, ils avaient exploré la majeure partie des positions du Kâma-Sûtra, les cochant une par une tout en se caressant, se léchant, s’embrassant. Ces derniers temps, c’était à peine si elle décrochait un baiser sur la joue quand Ben se dépêchait de partir au boulot. Plus troublant encore, Beth s’en trouvait soulagée.

Non pas qu’elle puisse reprocher à Ben son manque de motivation. Beth n’avait pas besoin de se regarder dans un miroir pour savoir qu’elle se laissait aller. Les journées en bikini, comme à l’époque de sa lune de miel, étaient de l’histoire ancienne : son ventre autrefois plat était désormais flasque et couvert de vergetures. Ses cheveux, qui faisaient jadis sa fierté et qu’elle entretenait à grand renfort de rendez-vous chez le coiffeur et de produits de luxe, avaient désormais à peine droit à un coup de brosse avant de finir en queue de cheval. Son choix en matière de vêtements se résumait à un tee-shirt et un short, ou un jogging avec un pull trop grand, en fonction de la météo. Elle avait à peine le temps d’en faire plus, car autre chose exigeait toujours d’urgence son attention.

Ben, au contraire, était toujours aussi beau que lorsque Beth l’avait rencontré la première fois, onze ans plus tôt. En fait, il était même encore plus beau, d’après elle. Il s’était épaissi au fil des ans, mais là où le corps de Beth s’était transformé en graisse, celui de Ben avait gagné en muscle. Les pattes d’oie qui ornaient désormais son visage accentuaient ses yeux bleu marine, alors que ses rides à elle illuminaient seulement ses cernes.

Ça suffit ces pleurnicheries, Beth. Elle déposa la dernière assiette sur l’égouttoir d’un geste brusque. Retirant le bouchon de l’évier, elle regarda l’eau tourbillonner, l’écoutant gargouiller en disparaissant.

Un peu comme la passion dans mon mariage. Jadis un puissant tourbillon d’émotions, désormais réduit à un filet d’eau s’écoulant dans la bonde de la vie, presque au ralenti… Regardez-moi, quelle poétesse quand il s’agit de décrire ma vie heureuse ! Elle soupira tristement avant de s’écarter de l’évier et de se sécher les mains sur le torchon.

— Bon, il est temps de laver le linge, faire les lits et nettoyer les salles de bains. Oui, encore une journée excitante dans la vie de Beth Russell.

Sa voix résonna dans la pièce vide pendant qu’elle continuait son rituel quotidien. Elle n’avait pas le temps de ronchonner, parce qu’avant de s’en rendre compte la journée serait terminée et viendrait l’heure d’aller chercher ses enfants à l’école. Essayer d’accomplir quoi que ce soit en présence de ses beaux garçons exubérants serait inutile.

 

— Je dois y arriver, Luke. Beth a besoin de passer du temps loin des enfants. Elle travaille tellement dur pour canaliser les garçons et créer un foyer chaleureux. Elle est épuisée quand je rentre du travail.

Ben élaborait son plan depuis des semaines. Tout ce dont il avait besoin, c’était de trouver quelqu’un pour s’occuper des enfants. Il espérait convaincre son frère d’être cette personne.

— Tu sais que tu es leur oncle préféré, ajouta-t-il en espérant le faire culpabiliser pour qu’il accepte.

— Bien tenté, frangin, mais je suis leur seul oncle. Peut-être que tu aurais dû penser à l’impact qu’auraient des enfants sur ta vie sexuelle avant de mettre ta femme en cloque. Maintenant c’est à moi d’intervenir pour que tu puisses t’envoyer en l’air avec ta femme sans que mes petits neveux ne débarquent et se retrouvent en thérapie pour le restant de leurs jours. Bon sang, mec, c’est vraiment triste d’en être réduit à de telles extrémités pour tirer un coup.

Ben secoua la tête, geste qui était plutôt inutile étant donné que son frère ne pouvait pas le voir au téléphone.

— Non, frérot, ce n’est pas la seule raison. Tu as vraiment l’esprit mal tourné. Oui, j’aimerais passer du bon temps avec ma femme. Surtout à l’horizontale, sur un matelas… J’ai l’impression que ça fait des années qu’on ne s’est pas touchés. Mais c’est plus que ça. Nous en avons besoin. Je m’inquiète pour nous… On avait un vrai lien, avant. C’est difficile à expliquer, surtout à une tête de pioche comme toi.

— Tête de pioche ? Moi ? Eh bien, va te faire foutre, Monsieur « je suis tellement sérieux et barbant que je dois prévoir du temps pour tirer un coup ». Moi, je peux faire ça quand j’en ai envie. Je ne veux simplement pas que tout le monde le sache. Lucy n’a clairement pas à se plaindre et au moins, moi, je m’envoie en l’air – pas comme toi. Mais sérieusement, Ben, qu’est-ce qui se passe ? J’adore Beth, tu sais…

Ben sentait que son frère était sur le point d’accepter de l’aider. Sautant sur la première occasion, il essaya d’en rajouter une couche pour le pousser à se décider.

— Allez, mec. Dis oui. Abrège mes souffrances. Tu sais que je ne peux demander à personne d’autre, surtout pas à notre chère mère. Elle serait incapable de gérer les enfants. Bon sang, elle n’arrivait déjà pas à s’occuper de nous. Tu es vraiment mon dernier recours.

Ben savait que Luke comprendrait ce qu’il voulait dire au sujet de leur mère. On ne pouvait indiscutablement pas la qualifier de « maternelle », étant donné qu’elle les avait abandonnés pour s’enfuir avec un autre homme.

Luke et lui avaient quelques contacts occasionnels avec elle, mais c’était en général quand elle avait besoin qu’ils fassent quelque chose pour elle. Grandir sans mère signifiait que leur père avait dû compenser son piètre choix en matière d’épouse en leur témoignant autant d’amour et de soutien que possible.

Mais rien ne pouvait remplacer l’amour maternel. Il avait prié pour le retour d’une mère plus aimante presque tous les soirs, au coucher. La perte de leur père à la suite d’un cancer, quelques années plus tôt, avait été très dure à encaisser, mais cela l’avait encore plus rapproché de son frère. Luke était plus jeune que Ben de quelques années et venait tout juste de se marier, un fait que ce dernier peinait encore à croire étant donné qu’au fil des ans il avait vu son frère passer de femme en femme. Ben avait cru que Luke appréhendait de s’engager dans une relation à cause de leur mère. Cependant, il était heureux d’admettre que Lucy avait offert une certaine stabilité à la vie de Luke.

— D’accord, assez supplié, je vais le faire, mais seulement parce que je veux corrompre un peu plus mes neveux. Je te préviens, ce sera pizza, boissons sucrées et glaces tout le week-end.

Luke riait si fort que c’en était presque assourdissant.

Ben fut contraint d’écarter le téléphone de son oreille pour sauver ses tympans.

— Merci mec, mais bordel, ne dis pas ça à Beth ou elle ne te les laissera plus jamais. Et histoire que tu ne dises pas que je ne t’ai pas prévenu, trop de sucre ça fait vomir, ce n’est pas beau à voir, et c’est toi qui nettoieras.

— Nan, pas d’inquiétude, Ben. Je pourrai demander à Lucy de s’en occuper. Elle a l’habitude de se faire vomir dessus par des ivrognes, alors quelques gamins, ça ne peut pas être pire !

Ben pensait que Luke était trop optimiste : impossible que Lucy accepte si les gamins se rendaient malades par sa faute. En un rien de temps, il se retrouverait avec un seau et une serpillière, et se ferait engueulé d’avoir été à ce point irresponsable.

— Bon, je ne dirai pas à Lucy que tu as dit ça si tu ne souffles pas un mot de cette conversation à Beth jusqu’au moment venu. Marché conclu, petit frère ?

— Marché conclu. Ne t’inquiète pas pour Beth. Elle n’est pas comme maman. Elle vous adore, les garçons et toi, pour une raison que j’ignore. C’est sans doute juste un petit obstacle dans votre vie de vieux couple. Je suis heureux de pouvoir vous aider à passer un moment tous les deux, mais bon sang, mec, on aurait dû faire ça avant ! Dis-moi quand tu auras besoin de nous, et on fera ce qu’il faudra. À plus tard, grand frère.

— Merci, Luke. Tu as probablement raison, Beth est juste fatiguée. Elle a besoin de prendre quelques jours de repos. À plus tard.

En mettant fin à l’appel, Ben ne put s’empêcher de sourire en imaginant à quel point son fils de sept ans et ses jumeaux de cinq ans allaient en faire voir de toutes les couleurs à son frère.

Ce sera un bon entraînement pour quand il deviendra père à son tour.

Ben reposa le téléphone. Revenant à l’écran de son ordinateur, il peaufina les derniers détails de la surprise qu’il avait prévue pour Beth.

En parcourant la liste une fois de plus, Ben vérifia encore que tout était dans l’ordre. Les vols étaient réservés, la navette en hélicoptère de l’aéroport à l’île au large des côtes du Queensland confirmée. Il sourit en lisant le reçu de leur hébergement privé en front de mer. Cette pause serait coûteuse – probablement plus que ce qu’ils pouvaient se permettre – mais chaque dollar en vaudrait la peine si ça permettait à Beth d’être heureuse. L’élément le plus important de leur logement, en particulier pour les projets de Ben, se trouvait dans la salle de bains : une somptueuse baignoire pouvant accueillir deux personnes.

Toute cette idée lui était venue quelques semaines plus tôt quand il avait déplacé les albums photos. L’un des garçons avait fait tomber deux étagères de la bibliothèque du salon en faisant le fou. Ben avait été contraint de la vider en entier pour réparer les dégâts. Lorsqu’il avait reposé les livres et les bibelots familiaux, il avait remarqué leur album de lune de miel. Des souvenirs de cette époque avaient alors submergé son esprit. Au cours des nuits suivantes, il n’avait rêvé que de ça. L’île sur laquelle ils avaient passé leur lune de miel, l’intimité qu’ils y avaient partagée, tout cela faisait partie de l’une des périodes les plus parfaites de la vie de Ben, à une époque où Beth et lui n’avaient eu à se soucier que de l’autre, à ne vivre que pour l’autre, à n’aimer que l’autre. Désormais, les responsabilités avaient rongé tout ce temps ensemble.

— Eh bien, pas ce week-end. Aucune responsabilité ne sera autorisée. Juste ma Beth et moi, et beaucoup d’amour, déclara Ben à son bureau vide. Des mangues… Je dois commander un panier de fruits tropicaux pour qu’il soit livré dans notre chambre. (Il continua sa conversation à sens unique en essayant de tout mettre au point.) Du champagne ! cria-t-il d’un air triomphal en ajoutant sa dernière idée à la liste sur son ordinateur, tout en remarquant en même temps que l’écran indiquait dix-neuf heures. Merde, encore en retard ! (Il geignit en jetant un coup d’œil par la fenêtre de son bureau, vers le monde qui s’assombrissait à l’extérieur.) Bon sang ! J’ai promis à Beth que je serais rentré il y a une heure.
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